Prise entre deux feux en Israël

Une Canadienne s’égare en Palestine dans le très dur et polémique «Inch’Allah»

Comment poser un regard inédit sur Israël et l’impasse dans laquelle se trouve le pays? Moins d’un an après Lorraine Lévy (Le Fils de l’autre), voici qu’une autre cinéaste occidentale s’y essaie, en se focalisant sur le conflit israélo-palestinien. Mais la jeune Canadienne Anaïs Barbeau-Lavalette ne se montre pas aussi optimiste que la sœur de Marc Lévy. Pour avoir elle-même étudié quelque temps à Ramallah?
Le mur du désespoir

Son héroïne, Chloé, est une jeune sage-femme québécoise employée par le Croissant-Rouge dans une clinique à Ramallah tout en logeant derrière le mur de séparation. D’un côté, elle s’est liée d’amitié avec sa voisine de palier Ava, jeune militaire affectée au check-point; de l’autre, elle apprend à connaître Rand, une patiente enceinte dont le frère est un activiste palestinien. Idéaliste, elle voudrait les faire se rencontrer. Mais l’étrangère va finir par devoir choisir son camp, avec des conséquences dramatiques…

Avec un seul long métrage à son actif (Le Ring, plus un documentaire sur le tournage d’Incendies de Denis Villeneuve), Anaïs Barbeau-Lavalette signe un film à la fois impressionnant par sa logistique et un peu décevant par son propos. Au départ, elle plante plutôt bien le dilemme d’une Occidentale de bonne volonté (Evelyne Brochu, de Polytechnique et Café de Flore) qui découvre l’impossibilité de rester neutre une fois qu’on a partagé la condition des opprimés. Mais à la longue, le film pèche aussi bien par naïveté (une dramaturgie trop fabriquée) que par excès de noirceur (la structure en flash-back, les enfants sacrifiés). Pour la «bonne cause» ou pour dire que de toute façon, tout ceci est devenu sans espoir? Encore une fois, le réalisme caméra à l’épaule peine à décoller des considérations les plus évidentes… 

Inch’Allah, d’Anaïs Barbeau-Lavalette (Canada/France 2012), avec Evelyne Brochu, Sivan Levy, Sabrina Ouazani, Yousef Sweid, Zorah Benali, Carlo Brandt. 1h41.
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